
Logique personnelle

Isabelle Braud est une artiste dont la volonté ferme l’amène à développer son œuvre selon 
un plan rigoureux et dans le cadre d’une logique toute personnelle.

Depuis son passage à l’école des Arts Décoratifs de Limoges, la thématique de son travail 
ne semble pas avoir cessé de se structurer et de se définir, sa richesse et sa fraicheur initiale 
sont demeurées intactes. A son intérêt pour le textile et le papier peint, univers imaginaire et 
parfois somptueux, va tantôt s’opposer, tantôt trouver un exutoire. La volonté d’être et 
d’exprimer, prenant parfois le pas sur la cohérence de l’analyse et contenant la voie gestuelle 
qui apparait ainsi comme une tentation ou un recours. Tous ces éléments au demeurant très 
fortement déterminés et liés par la permanence des thèmes d’origines.

Après une période plus incertaine d’œuvres dans lesquelles le goût de l’objet constitue une 
part importante du propos plastique les qualités d’Isabelle Braud commencent à trouver leur 
dimensions spécifique et acquérir leur autonomie. L’objet devient espace, l’accumulation 
devient synthèse et la couleur se défait des hésitations et de significations superflues qui 
peuvent alourdir une œuvre. En devenant l’instrument du propos (et non plus l’objet) le dessin 
trouve une place plus juste, l’œuvre se dénonce, devient plus lisible
fortement structurée par la couleur.

A ce stade de sa recherche Isabelle Braud découvre ce qui à mon sens devait être le propos
essentiel de l’Art Contemporain. La définition d’une sémantique dans le cadre dialectique du 
rapport entretenu par l’artiste, l’objet et les formes de sensibilités propres à l’époque. Pour un 
artiste la sémantique ne peut avoir de sens que dans la mesure ou le « corps social » en 
assume et accepte les mutations, porteuse de valeur et non pas génératrice de symbole à 
l’emporte pièce. Je ne sais si l’œuvre d’Isabelle Braud témoigne de ce hiatus mais je crois que 
d’une façon implicite elle a senti le danger de toute position plastique exclusivement historiciste.
Cette attitude garantit l’indépendance de sa démarche. En effet même si nous demeurons 
obligatoirement les héritiers de l’histoire le problème que devrait poser chaque artiste ne 
consiste pas dans l’inversion d’une œuvre dans un cadre culturel (Problème de modes et des 
avant-gardes) pas plus qu’il ne réside dans l’expression d’une pseudo-liberté.

Isabelle Braud s’interroge sur la signification et le rôle des objets peuplant ses rêves et son 
espace affectif. (Problème posé, non pas en terme d’analyse mais de communication et 
d’inquiétude - la sienne - dont elle investit le spectateur).

Cette démarche qui à mon sens, m’apparait comme un peu naïve est d’autre part saine et 
porteuse d’énergie. Elle l’aide à bien maîtriser et à mettre en place son vocabulaire plastique. 
Répétition des formes, pureté (dureté) systématique de la couleur, respiration de l’espace qui 
transforme chaque touche en un signe. Contrepoint violent et indispensable à l’intérieur de 
l’œuvre la couleur n’est cependant pas l’essentiel du propos, le noir et le blanc (du support) se 
complètent comme les deux faces antagonistes d’une même réalité. Blanc positif, noir négatif ».
Tout en assurant la structure ils se substituent fréquemment à la géométrie naturelle des 
choses.
Dès lors Isabelle Braud ne se pose-t-elle pas la question de savoir de quoi les choses et les 
sensations sont elles prisonnières ? Et surtout comment le faire savoir, le montrer hors des 
stéréotypes habituels ? Ce qui réintroduit à nouveau les problèmes de signification.
Chaque artiste serait-il lui aussi, tributaire définitivement du rapport existant entre l’histoire, son 
œuvre et les formes qui en assurent la cohérence ? Doit-il en accepter la fatalité ? ou 
rechercher constament les éléments d’une réalité (objectivité non cultu- relle)qui se refuserait 
constamment.
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